
T homas S. M onson
d e  la  P r e m iè r e  P r é s id e n c e

par Francis M. Gibbons

G ladys M onson était dans son 
lit, au St M ark’s Hospital de 
Sait Lake City, le dim anche 

21 août 1927, avec son fils aîné qui 
venait de naître. Q uand son mari, G. 
Spencer M onson, lui dit qu’un  nou­
vel évêque avait été appelé ce jour-là 
dans la so ixante-sep tièm e paroisse 
du pieu de Pioneer, elle lui dit: «J’ai 
un nouvel évêque pour toi.» C ette  
réponse se révéla prophétique. Le 7 
mai 1950, ce fils, Thom as Spencer 
M onson, fut soutenu comme évêque 
de c e tte  paroisse. P o rtan t les p ré ­
noms de son père e t de son grand- 
p ère  m a te rn e l ,  T h o m a s  S h a rp  
C o n d ie , âgé de v in g t- tro is  ans, il 
é tait peut-être le plus jeune évêque 
de l’Eglise. Et la paroisse, qui comp­
ta i t  p lus de m ille m em bres, d o n t 
qua tre -v ing t-c inq  veuves, com por­
tait les plus grandes responsabilités 
d’entraide de l’Eglise.

T ou t souci quant à la capacité du 
jeune évêque de faire face à ce tte  
charge ad m in is tra tiv e  s tu p é fian te  
était infondé. Malgré son jeune âge, 
T h o m a s  M o n so n  n ’é ta i t  p a s  un  
novice. Il avait été  conseiller dans 
l’épiscopat, était ancien com battant 
de la m arine des E tats-U nis, avait 
o b ten u  son dip lôm e avec fé lic ita ­
tions de l’un iv ers ité  d ’U ta h , é ta it

Ci-dessus: Thomas 
Monson, enfant. Page 

ci-contre: Portrait de Thomas 
S. Monson, fait au 
printem ps 1995.

d ire c te u r des p e tites annonces du 
Deseret News et était marié à la belle 
Frances Beverly Johnson.

U ne fois installé à son poste, frère 
M onson se m it au travail avec son 
enthousiasm e habituel. Poursuivant 
l ’œ u v re  de ses prédécesseurs, il fit 
e m b e llir  l ’ég lise  peu  é lé g a n te  e t 
d o n n a  une én e rg ie  n o u v e lle  aux  
organisations de jeunes; l’assistance à 
la réunion de Sainte-Cène grimpa en 
flèche; on s’occupa des nécessiteux et 
on veilla avec soin et tendresse aux

besoins des veuves. La sollicitude de 
frère M onson pour les veuves fut la 
marque la plus durable de son minis­
tère d ’évêque. O n  sait qu’à l’époque 
de N oël il se ren d a it p e rso n n e lle ­
m ent chez chaque veuve, leur rem et­
tait un  présent et les bénissait. Il a 
gardé ce tte  h ab itude  au cours des 
an n ées. A u d éb u t, il p re n a it une 
semaine de congés pour le faire. Au 
m om ent où nous écrivons ces lignes, 
il ne reste en vie que six de ces veu­
ves. Celles qui seron t v ivan tes au 
Noël prochain peuvent com pter sur 
sa visite.

Ces accom plissem ents ne passè­
rent pas inaperçus. Lors de la confé­
rence du pieu de Temple View, en 
ju in  1955, Joseph  F ield ing S m ith  
p ré s e n ta  le n o m  de T h o m a s  S. 
M onson comme deuxième conseiller 
du  p ré s id e n t  de p ieu , P e rcy  K. 
Fetzer. Le président Sm ith déclara: 
«Frère M onson n ’était pas au cou­
rant de cet appel, mais s’il l’accepte, 
nous serons heureux de l’écouter à 
p résen t.»  Pris au d épourvu , frère 
M onson dut improviser. H ésitant un 
instan t en chaire, il com m ença par 
faire référence à un cantique chanté 
plus tôt, dont les paroles exhortaient 
à l’obéissance à la Parole de Sagesse: 
«Mon garçon, aie le courage de dire
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A gauche: Amis d 'adolescence (de gauche à 
droite) Jack Hepworth, Glen Bosen et Tom 
Monson. A droite: La famille Monson à la fin 
des années soixante; dans le sens des 
aiguilles d 'une  m ontre, à  partir du haut à 
gauche: Thomas L., Ann, frère M onson, sœ ur 
Fronces J. Monson e t Clark S. A l'extrême 
droite: Frère Monson, en  costume som bre, 
visite la mission de Tonga en 1965. Il est 
accom pagné à droite p a r Patrick Dalton, 
p résident de la mission de Tonga, et par 
sœ u r Dalton à gauche. Ci-dessous: Photo 
prise en 1955 quand  le président Monson 
é ta it conseiller dans la présidence du pieu 
de Temple View.

‘n o n ’.» Il développa ensuite le thème: 
«Mon garçon, aie le courage de dire 
‘oui’.» C ’est là un fil conducteur dans 
la vie de T hom as S. M onson. Son 
service dans la p résidence de pieu 
comportait, entre autres, la responsa­
b ilité  des program m es des jeunes. 
Son rôle dans le scoutisme dans ce 
p ieu  e t dans la so ix an te -sep tièm e  
paroisse préfigurait son grand rôle de 
dirigeant dans les instances dirigean­
tes du scoutisme des Etats-Unis. Il est 
a u jo u rd ’hu i le m em bre du b u reau  
directeur national qui est en activité 
depuis le plus longtemps. Il a reçu le 
C astor et le Bison d’argent ainsi que 
le Loup de bronze, plus haute distinc­
tion du scoutisme international. Il a 
été relevé honorablem ent de la prési­
dence de pieu quand sa femme et lui 
avaient deux enfants, Tom  et A nn, 
et on t emménagé dans leur nouvelle 
maison à Holladay.

Entretem ps, le président M onson 
faisait de grands progrès dans sa car­
rière professionnelle. Q uand le Deseret 
News et le Sait Lalce Tribune fondèrent 
la Newspaper Agency Corporation en 
1952, il devint chef de publicité. Peu 
après, il fut nommé directeur général 
a d jo in t e t d irec teu r des ven tes de

Deseret Press. Passée de l’impression 
typographique à l’im pression offset, 
l’entreprise se consacrait principale­
m ent à l’impression d ’annuaires télé­
p h o n iq u e s , de m agazines en  
quadrichromie, de revues commercia­
les, de catalogues, de livres reliés et de 
docum entation diverse pour l’Eglise. 
Frère Monson prit également une part 
active dans la P rin ting  Industry  of 
U tah  (corporation  des im prim eurs, 
N.d.T.) dont il devint le président. Il 
devint également membre du bureau 
na tio n a l de la P rin ting  Industry  of 
A m erica , qu i fa v o risa it les 
c o n ta c ts  avec les p lus g rands 
imprimeurs du monde.

A  D e se re t P ress , frè re  
M onson aida J. R euben Clark, 
fils, de la Première Présidence, à 
p ré p a re r  son  m a n u s c r it  O u r 
Lord of the Gospels pour publica­
tion. Ils se rencontrèrent régu­
liè re m e n t p e n d a n t des m ois 
dans le b u reau  du  p ré s id e n t 
Clark. Il s’établit entre les deux 
hom m es presque une relation 
de p è re  e t de fils. Q u a n d  
Thomas S. M onson fut appelé à 
présider la mission du Canada, 
il em m en a  F ra n c e s  e t leu rs



enfan ts  ren d re  visite au p résid en t 
C lark. F rances a tte n d a it leur tro i­
sième enfant, e t les M onson dirent 
qu ’ils lui donneraien t le prénom  du 
président si c’était un garçon. Q uand 
il apprit que l ’en fan t se ra it appelé 
C lark, le p résiden t ajouta: «N ’ayez 
pas peur de Joshua Reuben.» Q uand 
C la rk  S p e n c e r  M o n so n  n a q u it  à 
Toronto, au Canada, les parents en 
in fo rm èren t le p résident C lark par 
télégramme. Il répondit par une let­
tre  c la ss iq u e  ad re ssée  au  bébé 
(co n se rv ée  p ré c ie u se m e n t par la 
famille M onson).

Spencer W . Kimball considérait 
Thomas S. M onson comme un véri­
table hom m e d ’action , c ’est-à-d ire 
quelqu’un qui agit prom ptem ent et 
ré so lu m e n t. Il ag issait aussi avec 
enthousiasm e et avec un optimisme 
sans limites, qualités qui caractérisè­
re n t son m in istère  de p résiden t de 
mission. Il fit porter principalem ent 
son attention  sur les missionnaires. Il 
apprenait rapidem ent leurs noms, les 
instruisait et les conseillait régulière­
m e n t. Il e n c o u ra g e a it  c h a c u n  à 
a tte ind re  son m eilleur niveau. Ces 
soins affectueux évitèrent des départs 
prématurés du champ de mission ou

des co m m iss io n s  d is c ip lin a ire s . 
A ucun  des missionnaires qui servi­
ren t sous la d irection  du président 
M onson n ’eut de relève déshonora- 
b le  n i ne  r e n t r a  chez  lu i a v a n t 
d’avoir achevé sa mission. Ces quali­
tés de dirigeant se reflé tèren t dans 
les accomplissements des missionnai­
res p e n d a n t sa p ré s id en ce , où le 
nom bre de convertis  par m ission­
naire  et de baptêm es de convertis 
a u g m e n tè re n t de m an ière  im por­
tante, ce qui entraîna un programme 
audacieux de constructions d ’églises.

L’un des événem ents m arquants 
de la mission de frère M onson fut la 
création du pieu de T oronto, trois- 
cen tièm e de l’Eglise. Elle eu t lieu 
p e n d a n t la to u rn ée  de la m ission 
qu’effectua M ark E. Petersen. Aima 
S o n n e , qu i a c c o m p a g n a it frè re  
Petersen, dem anda pourquoi on ne 
p o u v a it pas te n ir  les réu n io n s du 
dim anche dans le vaste auditorium  
de l’école utilisé le samedi. Frances 
e x p liq u a : «La fou le  su r laq u e lle  
com pte m on m ari ne p o u rra it pas 
ten ir dans ce bâtim ent.»  Elle avait 
ra iso n . Plus de 2 200 p e rso n n es , 
constituan t peut-être le plus grand 
rassemblement de saints des derniers

jours jusque là au Canada, remplirent 
e n t iè r e m e n t  l ’O d e o n  C a r le to n  
Theatre. Les serveuses des restaurants 
voisins furent stupéfaites que la bois­
son la plus commandée avec les repas 
ne contienne pas de caféine, jusqu’à 
ce qu’elles apprennent qu’il s’agissait 
d ’un rassemblement de mormons.

Pendant qu ’il é tait à T oronto, le 
président M onson fit la connaissance 
d ’u n  é m in e n t  h o m m e d ’a ffa ire s  
canadien, N . Eldon Tanner. En ren ­
tr a n t  au foyer de la m ission après 
l’avoir ren co n tré  pour la prem ière  
fois, frère M onson d it à sa femme: 
«Cet homme est destiné à être m em ­
bre du Conseil des Douze.» Comme 
on  le sait, N . Eldon T anner dev in t 
égalem ent m em bre de la P rem ière 
P résid en ce  e t se rv it avec c o m p é ­
ten ce  qua tre  présidents de l’Eglise 
pendant près de deux décennies. La 
p re m iè re  r e n c o n tr e  de ces d e u x  
hommes revêt un in térêt supplémen­
taire quand on sait que la vacance 
au sein du Collège des douze apôtres 
occasionnée le 4 octobre 1963 par le 
soutien de N . Eldon T anner comme 
m em bre de la Prem ière Présidence 
fut remplie le même jour par Thom as
S. M onson. Il a toujours existé une
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adm iration m utuelle entre les deux 
hommes.

Peu après son retour du Canada en 
février 1962, Thomas S. Monson fut 
nom m é d irec teu r général de 
Deseret Press. De grands investis­
sem ents é ta ie n t alors nécessaires 
pour passer à l’utilisation de matériel 
o ffse t à g ra n d e  v ite s se . C e la  
im p liquait une fo rm ation  com ­
p lè te  p o u r tous les m é c a n ic ien s . 
P endan t q u ’il é ta it absorbé par ces 
opérations complexes et qu’il s’effor- 
ça it de m aîtriser les détails de son 
no u v eau  poste  de d irec tio n , frère  
Monson fut appelé successivement à 
diverses responsabilités au siège de 
l’Eglise: tou t d’abord, il fut appelé à

Ci-dessus, à  gauche: Howard W. Hunter, Gordon B. Hinckley 
et Thomas S. Monson, du Collège des douze apô tres, discutent 
d 'u n e  question avec Spencer W. Kimball, alors président de 
l'Eglise, en tre  des sessions d 'u n e  conférence généra le .
Ci-dessus, à  droite: Frère Monson, au début de son m inistère 
apostolique. Ci-contre: Le président Monson en com pagnie 
du président W alter Kindt (à gauche) et de Gustav H einem ann, 
présiden t de la république fédéra le  d 'A llem agne.
Ci-dessous: Depuis de nom breuses an n ées, le président 
Monson a pour passe-tem ps l'é levage de pigeons 
Birmingham Roller.



faire partie du comité missionnaire de 
la p rê tr is e , sous la d ire c t io n  de 
S pencer W . Kimball. Il fut ensuite 
appelé à faire partie  du com ité  de 
généa lo g ie  de la p rê tr ise , sous la 
direction de N. Eldon T anner, alors 
m em bre du Collège des douze apô­
tres. Plus tard, il fut appelé à servir au 
sein du com ité de coordination des 
adultes, puis du Comité de l’enseigne­
m ent au foyer de la prêtrise sous la 
direction de M arion G. Romney. A  
tous ces titres, il assistait aux confé­
ren ces de p ieu  en  com pagn ie  des 
Autorités générales désignées et don­
nait des instructions dans le cadre de 
son appel aux dirigeants des paroisses 
e t des pieux locaux. A  l’une de ces 
occasions où il accom pagnait frère 
Romney, il assura même un remplace­
m ent et donna des instructions sur 
l’en tra id e , dom aine dans lequel il 
avait acquis une grande expérience 
de terrain pendant qu’il était évêque 
de la soixante-septième paroisse.

D ès o c to b re  1963, T h o m a s  S. 
M onson fut en contact avec la plu­
p a r t  des A u to r i té s  g é n é ra le s  de 
l ’E g lise , y co m p ris  le p r é s id e n t  
McKay, qui entendit son rapport de 
mission e t à qui il fit visiter les instal­
la t io n s  de D e s e re t  P re ss . T o u s 
connaissaient son passé et sa forma­
tion: sa grande expérience à des pos­
tes de paroisse, de pieu, de mission et 
au n iv e a u  g é n é ra l de l ’E glise; la 
rép u ta tio n  d ’excellence q u ’il avait 
acquise à chaque poste q u ’il avait 
occupé, dans l’Eglise comme à l’exté­
rieu r. A u c u n  de ces frères ne fu t 
d o n c  su rp ris  q u a n d  le p ré s id e n t  
M cK ay, p a r r é v é la t io n , a p p e lla

Thom as S. M onson à être membre 
du Collège des douze apôtres à l’âge 
de tre n te -s ix  ans. Il é ta i t  le plus 
je u n e  a p p e lé  aux  D o u ze  d e p u is  
1910, date à laquelle Joseph Fielding 
Sm ith fut appelé à l’âge de tren te- 
trois ans. Il commença à parler aux 
conférences de pieu e t aux confé­
re n c e s  g é n é ra le s . Les m em b res  
découvriren t son style é loquent et 
persuasif en  chaire. Q u an d  il do n ­
nait des instructions e t des conseils 
pendant les conférences de pieu, ou 
pendant ses tournées de missions, il 
était perçu comme un homme sage, 
expérim enté et inspiré.

M ais les m em b res  de l ’E glise 
voyaient en cet homme jeune beau­
coup plus qu ’un dirigeant éloquent 
et com pétent. Ils voyaient en lui, qui 
c o n n a is s a it  b ien  la th é o lo g ie  de 
l’Eglise, l’un  de ceux qui on t été pré­
ordonnés dans l’existence prém or­
te l le  p o u r  d e v e n ir  a p ô tre s  de 
Jésus-Christ e t prophètes, voyants et 
ré v é la te u rs . Ils le c o n s id é ra ie n t  
comme l’un  des dirigeants qui furent 
m o n tré s  en  v is io n  au  p a tr ia rc h e  
A braham  (voir A braham  3:22-23). 
Et ils lui accordaient la même valeur 
q u ’aux prophètes b ib liques e t aux 
soixante-seize hom m es de l’histoire 
de l’Eglise de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours qui l’avaient pré­
cédé com m e m em bres du Collège 
des douze apôtres.

Les membres de la famille de frère 
M onson voyaien t plus encore que 
cela en lui. Ils voyaient aussi le pro­
cessus par lequel il avait progressé 
d ep u is  la p e t i te  e n fa n c e  ju s q u ’à 
l ’a p o s to la t .  L’im age de l ’a p ô tre

d ebou t à la ch a ire  du T ab ern ac le  
n ’effacera jam ais de leur souven ir 
ce lle  du  je u n e  T o m m y  M o n so n , 
populaire du côté de la «Terrace», à 
l’intersection de la cinquième rue sud 
et de la deuxième rue ouest de Sait 
Lake City. Il s’agissait d’un groupe de 
maisons construites par le grand-père 
C ondie, qui en  avait donné une à 
chacune de ses quatre filles et à leur 
mari. Il possédait aussi un bungalow à 
Vivian Park, sur la Provo River, où 
les familles se retrouvaient l’été. En 
fait ju sq u ’au m ilieu de son adoles­
cence, frère M onson passera tous les 
ans la plus grande partie des mois de 
juillet et août à Vivian Park. C ’est là 
qu’il prendra goût à la pêche, passe- 
temps auquel il s’adonnera toute sa 
vie. Plus tard, il passera de la canne à 
pêche de sa jeunesse à la pêche à la 
m ouche élaborée. O n  racon te  que 
l’un des hauts faits de sa carrière de 
p ê c h e u r  a eu  lie u  en  N o u v e lle -  
Z élande, quand , en  com pagnie de 
W endell M endenhall, il a péché avec 
u n e  m o u c h e  a p p e lé e  « P a rso n ’s 
Glory». La réputation d ’honnêteté de 
frère M onson  nous force à croire, 
comme il l’a raconté, qu’ils on t pris 
q u an tité  de tru ites  arc-en-ciel «de 
plus de deux kilos».

T hom as M on so n  est issu d ’une 
fam ille  aux so lid es  ra c in e s  en  
Scandinavie et en Grande-Bretagne. 
Son père est d’ascendance suédoise et 
anglaise; sa mère, d’ascendance écos­
saise. Entre autres vertus, ils lui appri­
rent la charité e t le goût du travail. 
T he T errace n ’é ta n t pas loin de la 
voie de chem in de fer, il n ’était pas 
rare que des vagabonds frappent à la
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p o r te  de d e rr iè re  des M o n so n  e t 
d e m a n d e n t à m an g e r. G ladys 
M onson ne refusait jamais de leur en 
donner. Elle les faisait entrer dans sa 
cuisine et s’asseoir à table pendan t 
qu’elle préparait un sandwich qu’elle 
leur servait avec un verre de lait. Le 
président M onson se souvient aussi 
q u ’il portait des assiettes de nourri­
ture chaude préparée par sa mère à 
un voisin qui vivait seul, qu ’on appe­
lait affectueusement «le vieux Bob». 
Le vieil homme disait, souvent les lar­
mes aux yeux: «Que Dieu te bénisse, 
m on garçon. T u  as une m ère m er­
veilleuse.» Il y avait d’autres actes de 
bonté, illustrant une conduite chari­
table constante. Le jeune garçon se 
souviendra de cet exemple.

Il ne m anquera pas n o n  plus de 
rem arquer les efforts diligents de son 
père pour subvenir aux besoins de sa 
famille pendan t la grande crise. G. 
Spencer M onson était directeur de la 
W este rn  H ôte l Register C om pany, 
imprimerie spécialisée dans les regis­
tres, les menus et autres docum enta­
tions pour l’hôtellerie. Très tôt, Tom  
commence à aider son père, d ’abord 
en  faisant de petits travaux, puis en 
apprenant le m étier d ’im prim eur. Il 
apprend ainsi à travailler, une pré­
cieuse leçon, tout en découvrant une 
profession qui l’occupera pendant de 
nombreuses années à l’âge adulte. En 
fait, il est au jourd’hui p résident du 
c o n se il d ’a d m in is t r a t io n  de la 
Deseret News Publishing Company.

D ’ascendance suédoise, Lrances, 
avec son m aintien et sa grâce n a tu ­
re ls , se ra  v ite  in té g ré e  au  c lan  
M onson à la «Terrace». Lors de la

première rencontre de Tom  avec les 
paren ts de la jeune fille, il ob tien t 
leur préférence quand ils apprennent 
que son grand-oncle, Elias Monson, a 
c o n tr ib u é  à la c o n v e rs io n  de la 
famille Johnson en Suède. Les larmes 
aux yeux, Franz e t H ildur Johnson 
embrassent celui qui deviendra leur 
g en d re . L’in c id e n t n ’e s t pas sans 
embarrasser quelque peu Frances, qui 
ne s’attendait pas à ce que son jeune 
am i reço iv e  un  te l a c c u e il, m ais 
T hom as e t elle se d iro n t plus ta rd  
qu’il se pourrait bien que les relations 
de leurs ancêtres suédois n ’aient pas 
été qu’une simple coïncidence.

Les h a b i ta n ts  d e  « C o n d ie ’s 
Terrace» sont bien connus d ’Harold 
B. Lee, q u i p ré s id e  le p ie u  de 
P io n e e r  p e n d a n t  les p re m iè re s  
années de la dépression. Le prési­
d e n t Lee s’in té resse  p a r tic u liè re ­
m e n t à T h o m a s  M o n so n . E n tre  
autres, il l’ordonne grand prêtre et le 
m et à part com m e conseiller dans 
l ’é p is c o p a t.  P lus ta rd ,  T h o m a s  
dem ande conseil à frère Lee à pro­
pos de sa situation de réserviste dans 
la marine, e t à propos de la nom ina­
tio n  d ’enseigne  de va isseau  q u ’il 
espérait depuis longtemps et qu ’il a 
reçue. A u début, il doute du conseil 
que frère Lee lui donne de refuser la 
nom ination  et de dem ander à être 
réformé de la réserve. Frère M onson 
dit qu’il n ’y a pas de difficulté à refu­
ser la n o m in a t io n , m ais q u e  sa 
dem ande de réform e de la réserve 
risque de ne pas ê tre  accordée, vu 
les te n s io n s  c ro issa n te s  en  A sie. 
«Ayez plus de foi, frère M onson», 
dit frère Lee. «Votre avenir n ’est pas

dans l’armée.» Frère M onson suit ce 
conseil et est rayé de la réserve de la 
m arine dans le d ern ie r groupe qui 
bénéficie de c e tte  m esure avan t la 
d éclara tion  de la guerre de C orée. 
L ’a m o u r de f rè re  M o n so n  p o u r 
H arold B. Lee se manifeste dans le 
n o m  q u ’il d o n n e  à son  fils a în é , 
Thom as Lee M onson.

Il e s t in té re s s a n t de n o te r  que 
pour la première conférence de pieu 
à laquelle frère M onson est appelé à 
assister après son ordination  e t son 
entrée au Collège des Douze, il doit 
a c c o m p a g n e r  H a ro ld  B. Lee à 
E d m o n to n  (C an ad a ). Il est égale­
m ent accompagné de Glen L. Rudd, 
m em bre du com ité d ’entraide de la 
p rê trise , an c ien  évêque e t am i du 
pieu de Pioneer.

A u sein du C ollège des Douze, 
frère  M onson  trav a ille  en  é tro ite  
co llabo ra tion  avec frère Lee à des 
questions de coordination. Bien qu’il 
so it  le p lus r é c e n t  m em b re  des 
D ouze, frère  M o n so n  est nom m é 
président du com ité de coordination 
des adultes, qu i est responsable de 
tous les program m es e t cours pour 
les adultes. Il devient aussi président 
du  c o m ité  su r les te c h n iq u e s  de 
d irection , responsable de la form a­
tion de toutes les A utorités généra­
les e n  ce q u i  c o n c e rn e  les 
program m es de l’Eglise à enseigner 
pendan t les conférences de pieu. Il 
d e v ie n d ra  p lus ta rd  p ré s id e n t du 
com ité exécutif m issionnaire et pré­
sident du com ité exécutif d ’entraide 
de l ’E glise . S o n  in té r ê t  p o u r les 
nécessiteux  ne s’a rrê te  pas à ceux 
qui so n t m em bres de l ’Eglise. Par
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Ci-dessus, à gauche: La Prem ière 
Présidence, lors de la consécration 
du tem ple de Denver (Colorado), 
en 1986. De gauche à  droite: 
G ordon B. Hinckley, p rem ier 
conseiller, Ezra Taft Benson, p rési­
dent, et Thomas S. M onson, 
deuxièm e conseiller. Ci-dessus, à 
droite: Frère et sœ ur M onson pen ­
d an t le défilé des Days of 47 (festi­
vités com m ém orant l'a rrivée  des 
pionniers saints des dern iers jours 
dans la vallée du lac Salé, N.d.T.) 
de 1991.

exemple, il joue un rôle m oteur dans 
les dispositions prises pour la partici­
pation  de l ’Eglise à la soupe popu­
laire  de S a in t-V in c e n t de Paul e t 
d ’un centre d ’accueil pour les sans- 
abri à Sait Lake City. U n hommage 
vient de lui être rendu par les servi­
ces sociaux  c a th o liq u e s  pou r son 
souci oecum énique pour les gens de 
to u te s  co n fe ss io n s . E n tre - te m p s , 
frère M onson sera l’apôtre responsa­
ble de superviser successivem ent les 
m iss io n s  de la C ô te  o u e s t, de 
VOcéanie et d ’Europe. A u cours de 
cette dernière mission, qui implique

de fréquentes visites pendant vingt 
ans, le président M onson prépare la 
voie pour la construction du temple 
de Freiberg (Allemagne), derrière le 
rideau de fer. Il est consacré en  juin 
1985. Q u a tre  ans plus ta rd , à la 
suite de con tac ts  pris par le prési­
d e n t M onson  avec  les d irig ean ts  
politiques au plus haut niveau, des 
m issio n n a ires  sa in ts  des d e rn ie rs  
jours sont au torisés à p én é tre r en  
Allemagne de l’est pour la première 
fois en cinquante ans. Des mission­
naires saints des derniers jours est- 
allemands sont égalem ent autorisés 
à servir dans d ’autres pays. Des faits 
liés à ces événem ents extraordinai­
res révèlent la présence d ’influences 
divines qui les on t rendus possibles.

Dans toutes les tâches qui lui sont 
confiées, frère M onson fait preuve 
d’une sensibilité spirituelle hors du 
commun. Il a appris à agir en fonc­
tion des inspirations, instantaném ent 
et sans poser de question. U n jour, 
en serrant la m ain de dirigeants de la 
prêtrise, il a la certitude qu’un  évê­
que du groupe do it être patriarche. 
A  maintes reprises, il aura des expé­
riences semblables, traduisant la pro­
messe de sa bénédiction patriarcale
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selon laquelle il aurait «l’esprit de dis­
cernem ent». Mais ces révélations ne 
se lim itent pas à l’appel de dirigeants. 
Il n ’est pas rare qu ’il reçoive ce tte  
inspiration pendant qu ’il donne des 
con se ils , q u ’il té lé p h o n e  ou q u ’il 
réfléchit à des décisions personnelles 
à prendre. C ’est un don spirituel qu’il 
a reçu en  abondance.

D e p u is  t r e n te - d e u x  a n s , les 
m em bres de l’Eglise so n t inspirés, 
instruits e t divertis par les discours 
du p ré s id e n t M onson  à la co n fé ­
rence générale. Les plus im portants 
de ses discours e t de ses sermons, et 
les plus pertinen ts du point de vue 
de son rô le  de tém o in  p a rtic u lie r  
so n t c e u x  où  il re n d  so n  té m o i­
gnage. Il a déclaré : «Je tém oigne 
q u e  D ie u  v i t ,  q u e  Jé su s  e s t  le 
C h r is t ,  n o t r e  f rè re  a în é , n o t r e  
M é d ia te u r  auprès du  P ère , n o tre  
S eigneu r, n o tre  S au v eu r e t n o tre  
R édem pteur. Je sais q u ’il vit, e t je 
vous rends ce tém oignage solennel. 
Puissiez-vous avoir le même tém oi­
gnage dans le cœ ur pour bien vous 
guider to u t au long de votre séjour 
ici-bas dans la condition m ortelle et 
dans les m ondes é ternels de no tre  
Père céleste.» □


